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Résumé : Cet article met l’accent sur le regard de Jacinto Octavio Picón, intellectuel, 
romancier, conteur, critique d’art et journaliste espagnol du XIXe siècle, sur 
l’avènement et la manifestation du roman réaliste et naturaliste au cours de la 
Restauration (1875-1902). Tout en soulignant la représentativité intellectuelle de Picón 
dans la société espagnole de son temps et sa sensibilité aux courants culturels 
étrangers, l’article questionne la vision de celui-ci sur la vitalité et l’expression de cette 
production romanesque. Il montre ainsi que Picón prend une part active dans le débat 
de l’époque sur le roman réaliste et naturaliste. À travers l’analyse et l’examen 
d’articles théoriques et de critique de romans en particulier publiés par Picón dans la 
presse de l’époque, cette étude met en lumière l’influence du roman français 
(Stendhal, Balzac, Flaubert, les Goncourt, etc.) sur les productions espagnoles, et le 
rayonnement du roman espagnol de l’époque (Pereda, Palacio Valdés, Alarcón, 
Valera, Ortega Munilla, etc.), en insistant sur l’hommage de Picón à des auteurs 
majeurs tels que Zola, Galdós ou Clarín. Il en ressort, de la part de Picón, une lecture 
pondérée et lucide de la littérature de l’époque concernant le réalisme et le 
naturalisme dans le roman.      
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THE REALIST AND NATURALIST NOVEL SEEN BY 
JACINTO OCTAVIO PICÓN (1852-1923) IN RESTORATION 

SPAIN 

Abstract: This article focuses on the perspective of Jacinto Octavio Picón—a 19th-
century Spanish intellectual, novelist, short-story writer, art critic, and journalist—
regarding the emergence and manifestation of the realist and naturalist novel during 
the Restoration period (1875–1902). While highlighting Picón’s intellectual standing 
in the Spanish society of his day and his receptiveness to foreign cultural currents, the 
article examines his views on the vitality and expression of this body of fiction. It 
demonstrates that Picón played an active role in the contemporary debate 
surrounding the realist and naturalist novel. Through an analysis of theoretical 
articles and novel reviews published by Picón in the press of the time, the study sheds 
light on the influence of the French novel (Stendhal, Balzac, Flaubert, the Goncourt 
brothers, etc.) on Spanish works and the prominence of the Spanish novel of that era 
(Pereda, Palacio Valdés, Alarcón, Valera, Ortega Munilla, etc.), while emphasizing 
Picón’s tributes to major authors such as Zola, Galdós, and Clarín. The study reveals 
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a balanced and lucid assessment by Picón of the literature of the period concerning 
realism and naturalism in the novel. 

Keywords: Novel, Realism, Naturalism, Restoration, Spain. 

Introduction 

Jacinto Octavio Picón appartient à l’époque de la Restauration, période de 
l’histoire d’Espagne qui correspond précisément à la restauration de la 
dynastie des Bourbons sur le trône d’Espagne, après la destitution de la reine 
Isabelle II en 1868 (la Gloriosa) et la proclamation de la Première République 
en 1874. La Restauration, en établissant le système du turno político, se veut un 
système de compromis entre conservateurs et libéraux, représentés par leurs 
leaders respectifs Antonio Cánovas del Castillo et Práxedes Mateo Sagasta. 
Intellectuellement et culturellement, c’est une période qui est marquée par des 
nouveautés, comme le réalisme et le naturalisme dans le roman, le théâtre 
social, ou les avant-gardes en peinture avec les tendances nouvelles qui 
proviennent notamment de la France. Ainsi, comment et dans quel 
environnement sociopolitique et culturel se manifeste cette création 
romanesque réaliste et naturaliste ? Quelle est l’implication de Picón dans le 
débat de l’époque sur la question ? Après une présentation de l’activité socio-
culturelle de Picón dans l’Espagne de la Restauration et son ouverture aux 
courants artistiques et intellectuels de la fin du siècle, l’analyse de sa 
production journalistique nous conduira à découvrir la critique et la défense 
qu’il entreprend du roman de la Restauration, à travers des considérations 
diverses sur le sujet et l’évocation de romanciers importants tels que Zola, 
Galdós ou Clarín.  

1. Picón, un homme ouvert à l’atmosphère culturelle de son temps 

Jacinto Octavio Picón joua un rôle notable dans la vie socio-culturelle du 
Madrid de la Restauration, aussi bien en tant qu’écrivain et journaliste, qu’en 
qualité d’intellectuel esthète et mondain, tout en gardant de la perméabilité 
aux nouveautés culturelles étrangères.  

1.1. Un intellectuel de la société espagnole de la Restauration 

Jacinto Octavio Picón, écrivain engagé, libéral, républicain et progressiste, 
fut un intellectuel érudit de l’Espagne de la Restauration (1875-1902). Il est né 
à Madrid en 1852 et est mort dans la capitale espagnole en 1923. Bien qu’il soit 

Le roman réaliste et naturaliste vu par Jacinto Octavio  
Picón (1852-1923) dans l’Espagne de la restauration 

Les Cahiers du LABERLIF 



179 
 

  Numéro 006 – Varia- juillet 2026 

tombé dans un certain oubli après sa mort, rappelons que Picón fut un 
écrivain, un critique littéraire, un analyste artistique et un journaliste connu 
et respecté de son temps. Il fit partie de l’élite intellectuelle et culturelle de la 
société espagnole de l’époque. En effet, il fut admis à la Real Academia de la 
Lengua en 1900, succédant à Emilio Castelar (professeur d’université, éminent 
orateur et l’un des quatre présidents de la Première République) avec un 
discours de réception de Juan Valera (écrivain esthète et haut diplomate bien 
connu de l’époque) ; à la Real Academia de Bellas Artes de San Fernando en 1902, 
avec un discours de réception de José Ramón Mélida ; à l’Ateneo de Madrid, où 
il fut ensuite Presidente de la Sección de Literatura ; au Patronato del Museo del 
Prado, où il fut vice-président, aux côtés de son ami le duc d’Albe, qui en était 
le président ; à la Junta de Iconografía Nacional, où il fut secrétaire. À partir de 
1914 il fut secrétaire perpétuel de l’Académie de la Langue. Il est auteur de 
romans (Dulce y sabrosa, 1891 ; El enemigo, 1887 ; etc.), de nouvelles (Novelitas, 
1892 ; etc.), de contes (Cuentos de mi tiempo, 1895 ; Cuentos, 1900 ; etc.) et d’une 
considérable quantité d’articles journalistiques (El Correo, El Imparcial, La 
Ilustración Española y Americana, Madrid Cómico, etc.).  

La critique de l’époque jugea l’œuvre piconienne de manière assez mitigée, 
avec des considérations parfois plus idéologiques qu’esthétiques. Après des 
décennies d’oubli et de relégation, il s’est opéré une récupération et une 
réhabilitation de l’homme de lettres madrilène depuis la fin du XXe siècle, avec 
l’étude très éclairante de G. Sobejano (1976) dans son édition du chef d’œuvre 
romanesque de Picón (Dulce y sabrosa, 1891). Dès lors, divers chercheurs 
s’intéressèrent à l’écrivain madrilène (Noël Valis, Esteban Gutiérrez Díaz-
Bernardo, Nelly Clémessy, etc.) et des thèses de doctorat ont été soutenues 
(Hazel Gold, Cristina Anaya, María Soledad Romera Sánchez, Esteban 
Gutiérrez Díaz-Bernardo, Aymar Mackaya, etc.). La thèse d’A. Mackaya 
(2009) met l’accent sur l’éclectisme et l’ouverture d’esprit dont fait montre 
l’écrivain et journaliste madrilène. Picón est ainsi un créateur, un critique et 
un académicien bien intégré dans l’aristocratie socio-culturelle espagnole de 
l’époque, qui demeure, en cette fin du XIXe siècle, ouvert aux influences 
culturelles venues d’ailleurs, et notamment de la France.  

1.2. Un écrivain et journaliste sensible aux courants artistiques et 
intellectuels de la fin du siècle 

Picón est un critique littéraire bien connu de son époque. Il s’est intéressé 
à tous les genres (roman, théâtre, poésie, essai, conte, nouvelle, biographie, 
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miscellanées, etc.) et a collaboré dans des périodiques madrilènes lus pendant 
la Restauration, comme El Correo, El Imparcial ou La Ilustración Española y 
Americana. Il est enthousiaste de constater l’avènement du roman réaliste, 
avec les implications sociologiques et moralisantes qu’il suggère, comme le 
montre son éloge à La de Bringas de Galdós. (J. O. Picón, 1884, 14 juillet). Il 
rappelle ainsi la fameuse métaphore du miroir dont parlait Stendhal en France 
en 1831 dans Le Rouge et le Noir. (N. Toursel & J. Vassevière, 2004, p. 160). Il 
est par ailleurs attentif aux déclarations de Balzac, qui considérait en 1842, 
dans son prologue à La Comédie humaine, qu’il n’était que le secrétaire et que 
la Société française était l’historien des faits sociaux. (N. Toursel & J. 
Vassevière, 2004, p. 160). Picón lui-même est un écrivain réaliste (romancier, 
conteur, nouvelliste), ainsi qu’il le souligne et le revendique expressément en 
1895 dans l’introduction à son anthologie de contes intitulée Cuentos de mi 
tiempo. Il s’inscrit donc dans cette revendication d’un art réaliste, qui se 
préoccupe des questions sociales et surtout des inégalités et des iniquités qui 
prévalent dans la société. 

Il convient, en effet, de rappeler qu’il est attentif à la vie culturelle française 
et les nouveautés artistiques et littéraires parisiennes sont pour lui (et pour la 
plupart des intellectuels espagnols) un creuset d’où il tire matière à nourrir sa 
vie intellectuelle. Nous rappellerons ici qu’au-delà de cette forte perméabilité 
de Picón aux courants littéraires français des années 60-90, celui-ci n’adhère 
pas à tous. C’est ainsi qu’il assimile les théories parnassiennes de l’art pour 
l’art (Leconte de Lisle, Gautier, Heredia, Banville, Prudhomme, etc.)  et 
partage des aspects de la doctrine naturaliste zolienne (Zola, Maupassant, 
Daudet, Vallès, etc.), mais rejette de plain-pied les revendications 
décadentistes (Huysmans, Péladan, Verlaine, Barrès, Laforgue, etc.) et 
symbolistes (Mallarmé, Baudelaire, Rimbaud, etc.). Toutefois Picón possède 
une solide connaissance des lettres françaises (toutes époques confondues) 
pour construire un discours pertinent sur le roman réaliste et naturaliste 
espagnol de l’époque, dont l’influence française en cette seconde moitié du 
XIXe siècle est plus que considérable, une proximité littéraire entre la France 
et l’Espagne que souligne également le professeur Gonzalo Sobejano dans son 
discours d’ouverture du Congrès international qui se tint dans la ville de 
Toulouse en 1988, sur le Réalisme et le Naturalisme en Espagne dans la 
deuxième moitié du XIXe siècle, sous la coordination du professeur Yvan 
Lissorgues, sans oublier de noter au passage la vitalité de l’hispanisme 
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français. (G. Sobejano, 1988, pp. 19-20). J. O. Picón (1883, 13 mars) saluait le 
roman français en ces termes: 

Emilio Zola no es el iniciador de la tendencia naturalista que informa 
el espíritu de la novela contemporánea : Balzac, Sthendhal [sic] y los 
hermanos Goncourt comprendieron ya que este género literario debía 
sufrir una trasformación radical, fundada principalmente en no 
sacrificar al interés de la acción dramática las demás condiciones que 
debe tener la novela. El estudio de los caracteres ; el análisis de la 
índole moral de los personajes ; el examen psicológico de sus 
facultades ; la determinación de las causas que engendran los actos 
humanos ; […] la descripción del medio social en que la acción se 
verifica ; el color local que las costumbres y los lugares imprimen a 
todos los accidentes de la vida ; la presión de lo físico sobre lo moral. 

 Picón témoigne une admiradion à des auteurs tels que Balzac, Stendhal, 
Flaubert, les Goncourt, Zola, Maupassant, pour ne citer que les plus 
emblématiques. Bien qu’il y en ait, parmi les écrivains espagnols, qui insistent 
sur le fait que le réalisme n’est point un concept étranger à la nation espagnole, 
l’académicien F. Ayala (1988, p. 209) souligne que ces mêmes auteurs 
s’inscrivent précisément dans la philosophie positiviste française dont 
s’inspire la littérature réaliste et naturaliste du XIXe siècle.       

 Dans la deuxième moitié du siècle, les productions romanesques 
s’orientent vers le réalisme, c’est-à-dire, pour les auteurs, se préoccuper, dans 
l’essentiel de la matière du roman, de la réalité, de la société et ses mécanismes, 
ainsi que le rappelle le professeur Y. Lissorgues (1988, p. 9), en citant des chefs 
d’oeuvre comme La Regenta de Clarín ou Fortunata y Jacinta de Galdós. 

Le roman réaliste espagnol connaît un essor entre les années 70-90, qui 
voient une prolifération d’oeuvres qui ont en commun la motivation de 
représenter l’homme et la société contemporaine. Ainsi, dans leurs créations, 
les romanciers réalistes vont étudier principalement l’Espagne du Sexenio 
Democrático, le règne d’Alphonse XII et la régence de Marie-Christine. Les 
principaux auteurs de ces oeuvres se divisent, schématiquement, en deux 
groupes idéologiques : d’un côté les traditionalistes, que sont Pedro Antonio 
de Alarcón (El sombrero de tres picos, 1874 ; etc.), José María de Pereda (El sabor 
de la tierruca, 1882 ; etc.), Luis Coloma (Pequeñeces, 1890 ; etc.), etc., et de l’autre 
les libéraux, parmi lesquels comptent Benito Pérez Galdós (Fortunata y Jacinta, 
1887 ; La de Bringas, 1884, etc.), Leopoldo Alas “Clarín” (La Regenta, 1884-1885 
; etc.), Emilia Pardo Bazán (Los pazos de Ulloa, 1886 ; La madre naturaleza, 1887 ; 
etc.), Jacinto Octavio Picón (Dulce y sabrosa, 1891 ; El enemigo, 1887 ; etc.), José 
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Ortega Munilla (La cigarra, 1879, ; El tren directo, 1880 ; etc.), etc.  L’auteur le 
plus prolifique de cette littérature réaliste, Benito Pérez Galdós, avec son cycle 
des Episodios Nacionales et ses Novelas Contemporáneas, cristallise l’essentiel de 
la production du genre. À ses côtés peuvent être mentionnés Clarín, avec son 
chef d’oeuvre La Regenta, et Pardo Bazán, qui a pour habitude d’évoquer sa 
Galice natale, comme dans Los pazos de Ulloa ou La madre naturaleza. Ces 
romanciers idéologiquement non conformistes et progressistes constituent le 
sillage dans lequel s’inscrit Picón, qui publie son premier roman en 1882, avec 
le titre Lázaro. Toutes les productions romanesques de Picón furent en général 
très bien reçues du public et de la critique, en dépit des censures émanant des 
instances traditionalistes1. Avec la publication de Dulce y sabrosa en 1891, 
Picón accédait à une célébrité de romancier qui lui donnait le droit de figurer 
dans la catégorie des meilleurs représentants du genre. Il est partisan de 
l’esthétique réaliste de l’époque et la défend dans tous ses écrits : depuis ses 
propres romans et contes jusqu’à la critique de théâtre, de poésie, en passant 
par la peinture. Ainsi donc, il est totalement intégré dans l’essor du roman 
réaliste de cette seconde moitié du siècle, aux côtés de Galdós, Clarín, Pardo 
Bazán, José María de Pereda, Armando Palacio Valdés, Juan Valera et 
d’autres. Ses réflexions sur le roman réaliste de la seconde moitié du siècle 
apparaissent dans trois articles théoriques, qui exposent dans l’ensemble le 
regard qu’il porte sur ce genre littéraire et aussi ses points de vue en 
participant aux débats de l’époque sur cette question. (J. O. Picón, 1891, 16 
juin ; J. O. Picón, 1897, 14 novembre ; J. O. Picón, 1900, avril). 

Au-delà des grands romanciers qu’il reconnaît en Stendhal, Balzac, 
Flaubert, les Goncourt, Maupassant, Zola, Galdós ou Clarín, il loue aussi des 
hommes de lettres qui se seront engagés honorablement dans la vie sociale de 
leur temps, des écrivains qui auront été pleinement acteurs de la société et de 
l’Histoire. Leurs oeuvres sont autant de photographies engagées de leurs 
époques, qui laissent apparaître les grandes qualités artistiques et 
démiurgiques de leurs créateurs, mais aussi la justesse et l’esprit de modernité 
qui sous-tendent ces oeuvres. En cela il semble partager ce que déclare le 
professeur Y. Lissorgues (1988, pp. 7-8) au sujet de l’écriture réaliste du XIXe 

siècle : 

 
1 Nous rappelons ici les différentes œuvres romanesques écrites et publiées par Picón : Lázaro 
(1882), La hijastra del amor (1884), Juan Vulgar (1885), El enemigo (1887), La honrada (1890), Dulce 
y sabrosa (1891), Juanita Tenorio (1910) et Sacramento (1914). 
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El novelista de la segunda mitad del siglo XIX pensaba que el lenguaje 
verbal podía expresar su intimidad al mismo tiempo que el entorno 
plural que le rodeaba. Su palabra era palabra de ecuación para subrayar 
semejanzas, discrepancias, oposiciones. En el mejor de los casos (en la 
mejor literatura), la imaginación intentaba re-crear el mundo dentro del 
mundo. El escritor realista del siglo XIX, podía creer que le movía un 
conjunto de valores auténticos que le autorizaban a medir lo de fuera en 
todas sus dimensiones (políticas, sociales, culturales, filosóficas, 
religiosas…). Por eso, la estética aspiraba a fusionarse, de una manera u 
otra, con una ética fundada en una relación (activa y que se quería 
directa, aunque se sabía compleja) entre el texto literario y la realidad no 
literaria. 

Yvan Lissorgues insiste donc sur l’ancrage sociologique de cette 
littérature réaliste et naturaliste du XIXe siècle, dont Picón se faisait l’un des 
promoteurs. Dans son ouverture à l’atmosphère culturelle de son temps, 
Picón se révéla être un intellectuel actif dans la société espagnole de la 
Restauration et un écrivain perméable aux évolutions culturelles extérieures ; 
toutes dispositions qui lui permirent d’entreprendre la critique et la défense 
du roman de la Restauration.  

2. Picón, critique et défenseur du roman de la Restauration 

Picón présente une vision générique enthousiaste mais lucide de la 
production romanesque de l’époque et des débats auxquels cela pouvait 
donner lieu. 

2.1. Regard panoramique et considérations variées sur le roman de 
l’époque 

En qualité de critique et défenseur du roman de l’époque de la 
Restauration, Picón entreprend la critique de quelques productions de ses 
contemporains avec enthousiasme intellectuel et esthétique. Il formule des 
appréciations souvent élogieuses sur ces oeuvres et leurs auteurs. Il loue ainsi 
des romans tels que Marta y María (de Palacio Valdés), La de Bringas (de 
Galdós), La Regenta (de Clarín), Au Bonheur des dames (de Zola), La viva y la 
muerta de Ortega Munilla, (J. O. Picón, 1883, 24 décembre ; J. O. Picón, 1884, 
14 juillet ; J. O. Picón, 1885, 15 mars ; J. O. Picón, 1883, 13 mars ; J. O. Picón, 
1895, 27 juillet), en même temps qu’il défend ce genre littéraire dans certaines 
positions comme l’appui qu’il apporta à Clarín en 1888 lorsque le romancier 
asturien avait défendu le roman moderne et le naturalisme face à Gaspar 
Núñez de Arce à l’Ateneo de Madrid, ou le rejet qu’il opposa en 1902 aux 
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affirmations de Jules Verne qui soutenait que le genre romanesque allait 
disparaître du fait de l’explosion de la presse. (J. O. Picón, 1888, 6 mai ; J. O. 
Picón, novembre 1902).  

Par ailleurs, il rejette le roman nordique (Russie, Suède, Norvège, etc.) et 
témoigne une grande confiance aux romanciers espagnols, qu’il considère 
comme des précurseurs d’une révolution sociale. (J. O. Picón, 1896, 6 octobre ; 
J. O. Picón, 1897, 18 janvier ; J. O. Picón, 1898, 14 octobre). En 1903, il participe 
à la commémoration du centenaire de la naissance de Ramón de Mesonero 
Romanos, l’un des initiateurs de l’étude des moeurs au XIXe siècle. À cette 
occasion, il rendit hommage à celui qui œuvra admirablement à l’étude des 
mœurs de son temps, qui sut préparer le terrain pour l’avènement d’un roman 
ultérieur enraciné dans la société. (J. O. Picón, 1903, 19 juillet). Cette 
préoccupation que l’écrivain doit avoir de s’intéresser aux mœurs de son 
temps, Picón la souligne déjà dans les travaux qu’il produit sur le dramaturge 
Tomás Rodríguez Rubí, spécialisé dans la comédie historique, et aussi sur 
l’auteur dramatique et homme politique Adelardo López de Ayala, l’un des 
représentants de la alta comedia du milieu du siècle. (J. O. Picón, 1882 ; J. O. 
Picón, 1884).  

Dans le cadre et les limites de la présente étude, nous nous appesantirons 
sur les appréciations de Picón concernant la représentativité créative de trois 
auteurs majeurs que sont Zola, Galdós et Clarín. 

2.2. Trois romanciers de premier plan : Zola, Galdós, Clarín 

Avec le développement de la science dans la deuxième moitié du XIXe 
siècle, la littérature, avec le romancier français Émile Zola principalement, qui 
va prolonger la créativité réaliste d’auteurs comme Stendhal, Balzac ou 
Flaubert, va s’appuyer sur des disciplines comme la médecine, la physiologie 
et les sciences naturelles (avec des écrits théoriques comme Le Roman 
expérimental en 1880 et Les Romanciers naturalistes en 1881). Des écrivains 
s’intéressent à des scientifiques comme Buffon, Geoffroy de Saint-Hilaire, 
Johann Kaspar Lavater ou Franz Joseph Gall. D’autres scientifiques et 
philosophes influencent le dernier tiers du siècle, comme Claude Bernard 
(Introduction à la méthode expérimentale, 1865), Charles Darwin (sélection des 
espèces), Jean-Martin Charcot (l’hystérie en 1878), ou Hippolyte Taine. 

Imprégné de cette atmosphère scientifique, Zola pense à l’élaboration d’un 
roman expérimental. Le professeur Henri Mitterand (1988, pp. 25-26) évoque 
la genèse de la fresque zolienne. Zola se sert d’une solide littérature 

Le roman réaliste et naturaliste vu par Jacinto Octavio  
Picón (1852-1923) dans l’Espagne de la restauration 

Les Cahiers du LABERLIF 



185 
 

  Numéro 006 – Varia- juillet 2026 

sociologique et médicale. En effet, comme le rappelle le professeur Mitterand, 
le romancier français s’inspire d’hommes de médecine comme Charles 
Letourneau (La physiologie des passions, 1868), Prosper Lucas (Traité 
philosophique et physiologique de l’hérédité naturelle, 1847-1850) ou Jacques 
Joseph Moreau de Tours (sur la psychologie morbide). Zola publie la vaste 
fresque des Rougon-Macquart en vingt volumes, de 1871 (La Fortune des 
Rougon) à 1893 (Le Docteur Pascal), avec une insistance particulière sur la 
transmission des tares originelles et le déterminisme de l’hérédité. 

Picón estime qu’il est très souhaitable que le roman soit sous-tendu par la 
science car cela confère plus de fidélité et plus de justesse à la réalité 
fictionnalisée, plus de vraisemblance aux fruits de l’imagination. Cependant, 
souligne le critique, cette intervention de la science dans la création littéraire 
ne devrait pas être un prétexte pour faire du roman le laboratoire de 
l’expérimentation ou de la vulgarisation scientifique. Peut-être voit-il quelque 
exagération dans l’esthétique naturaliste, et cela surtout chez les écrivains 
qu’il considère comme les jeunes partisans du maître Zola. En effet, il affirmait 
déjà en 1880 durant son séjour à Paris, que Flaubert était le véritable initiateur 
du naturalisme et que Zola n’était que son disciple. Néanmoins, autour de lui 
se serait développé un naturalisme qui se serait détourné de la voie initiale 
qu’avait établie Flaubert dans ses chefs d’oeuvre. Dans une étude sur le 
naturalisme radical en Espagne, le professeur Y. Lissorgues (1988, pp. 237-
238) met en relief l’existence de ce courant d’écrivains qui s’adonnèrent à un 
naturalisme romanesque offensif, naturalisme radical ou de barricade, à l’instar 
de Eduardo López Bago, Alejandro Sawa (La mujer de todo el mundo, 1885 ; 
Crimen legal, 1886 ; Noche, 1888 ; Criadero de curas, 1888), Remigio Vega 
Armentero ou Enrique Sánchez Seña. Pour J. O. Picón (1897, 14 novembre), la 
science peut soutenir la matière romanesque, mais à la condition que cela ne 
serve qu’à donner plus de réalité et de vraisemblance à la fiction. L’opinion 
de Picón sur le caractère expérimental du roman est ici claire. Cette flexibilité 
de l’écrivain à propos des implications de la science dans l’oeuvre 
romanesque avait sans doute motivé les appréciations de certains 
contemporains sur celui-ci, qui le qualifiaient de disciple de Zola. Sans avoir 
écrit une Cuestión palpitante, le critique madrilène ne rejette pas l’apport lucide 
de la science au roman, en même temps qu’il souligne la différence 
fondamentale qui existe entre la création littéraire et l’expérimentation 
scientifique. Il semble qu’il ne partage pas totalement le caractère strictement 
scientifique tel que le revendique Zola, mais il considère le chef du 
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naturalisme littéraire comme l’un des meilleurs écrivains de son temps et loue 
particulièrement ses œuvres dans l’ensemble. Il déclare que le roman zolien 
n’est qu’une continuation magistrale des productions stendhaliennes, 
balzaciennes ou flaubertiennes, car l’auteur de L’Assommoir répond aux 
canons que doit respecter tout écrivain contemporain : représenter la société 
dans laquelle il produit ses œuvres. Le professeur H. Mitterand (1988, pp. 27-
28), avec finesse, met l’accent sur la vision générale du génie zolien, et sur 
l’exemplarité de son magistère concernant le roman naturaliste.  

Quant à la facture parfois considérée misérabiliste et sombre des romans 
de l’écrivain français, il soutient que Zola ne crée point ces univers, mais qu’il 
les prend dans la société dans laquelle il vit. L’on retrouve ici la prolongation 
de la métaphore du miroir qui n’est pas responsable de ce qui est reflété : les 
gens ne doivent pas censurer Zola pour cela, mais plutôt les mécanismes qui 
sont à l’origine de l’existence réelle de tous ces maux dans la société 
contemporaine du romancier. Au demeurant, il ne serait pas inutile de 
souligner l’influence de la pensée d’Arthur Schopenhauer sur l’écrivain 
français. Picón souligne une certaine exemplarité esthétique, sociale et morale 
de l’art zolien, s’opposant ainsi au discours contraire qui condamnait 
complètement l’oeuvre de l’écrivain français, qui ne voyait dans son oeuvre 
que la manifestation du mal et du mauvais goût. Selon le critique madrilène, 
les créations de Zola méritent une lecture moins réductrice et moins univoque. 
Des chercheurs ont pu aussi souligner la dimension plurielle et plurivoque de 
l’écriture zolienne, à l’instar de G. Sobejano (1988, p. 608) ou H. Mitterand. 
(1988, p. 29). 

Dans sa critique du roman Au Bonheur des dames, Picón loue le talent avec 
lequel Zola caractérise les personnages principaux de l’œuvre (Octave Mouret 
et Denise Baudu), en dépit du pittoresque des descriptions, qu’il juge parfois 
excessif. Le roman Au Bonheur des dames traite de thématiques et 
problématiques que Picón connaît très bien (le commerce, la passion 
amoureuse, la femme), thèmes que lui-même aborde dans ses écrits 
romanesques, journalistiques, et ses contes. En effet, Picón et Zola manifestent 
de fait un certain intérêt commun dans les thèmes qu’ils analysent dans leurs 
productions, malgré la différence quantitative et peut-être qualitative de leur 
créativité respective. Les thèmes que Zola aborde dans des romans tels que 
Nana (la prostitution), L’Assommoir (le milieu ouvrier, l’alcoolisme, la 
déchéance physique, la décadence morale) ou Germinal (les mineurs, la 
bourgeoisie) se retrouvent dans les créations littéraires de Picón, et même 
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dans certains de ses écrits journalistiques, surtout ceux qui ont trait à la 
condition féminine, aux questions socio-économiques, à la vie politique et à la 
problématique religieuse. (A. Mackaya & O. Sauvage, 2019). Dans Au Bonheur 
des dames, Zola traite de l’avènement du grand magasin qui préfigure la 
société de consommation. Octave Mouret, propriétaire de ce commerce 
parisien situé entre la Bourse et l’Opéra, représente ce nouvel ordre socio-
économique. Le capitalisme s’accentue, l’intérêt lucratif, l’appât du gain 
s’intensifie. Mais Zola donne une dimension morale à ce paysage 
profondément mercantiliste en présentant un personnage féminin 
désintéressé, Denise Baudu, qui ne tombe pas sous la domination de la 
finance. En plus d’incarner le rejet de la soumission à l’argent de manière 
aveugle, Denise est, dans ce roman zolien, l’emblème de la femme vertueuse 
et respectable : elle ne se laisse point acheter par Mouret... Après un résumé de 
l’action développée dans Au Bonheur des dames, il clôt sa critique sur le 
caractère réaliste, c’est-à-dire très émouvant, des émotions éprouvées par les 
diverses figures du roman ; l’esprit de progrès qui sous-tend l’ensemble de 
l’intrigue et la foi en un avenir meilleur en dépit des multiples injustices qui 
caractérisent la société moderne. J. O. Picón (1883, 19 mars) écrit : 

La última novela de Zola tiene por título la muestra de una de esos 
grandes almacenes de París, que, como Le Bon Marché y Le Louvre, ven 
entrar diariamente por sus puertas miles de parroquianos ; se llama A la 
dicha de las damas. […] Zola […] retrata las cosas y las gentes de su tiempo, 
siendo fotógrafo de unas y sagaz observador de otras. Por lo que se 
refiere a la acción de la novela, sus figuras impresionan hondamente ; 
sus dichas, sus desgracias son las alegrías y las penas de los que nos 
rodean : en el fondo del libro late ese espíritu de progreso que todo lo 
avasalla, y a través de las injusticias del oro, sobre los horrores de la lucha 
por la vida que agitan la sociedad moderna, se presienten las grandezas 
de que está preñado el porvenir. 

Il évoque La de Bringas avec les mêmes éloges en 1884. Il présente l’oeuvre 
du maître Galdós avec enthousiasme et manifeste sa satisfaction en voyant 
représentés les vices de la société espagnole de l’époque à travers la 
caractérisation très réaliste des personnages et l’artificialité des stratifications 
sociales qui définissent l’univers dans lequel évoluent ces protagonistes. Il 
loue, par ailleurs, la critique de la bourgeoisie ignorante et superficielle, qui 
est à l’origine de beaucoup de déchéances morales. Le roman La de Bringas 
peut se résumer par son personnage principal, Rosalía de Pipaón, et par sa 
passion pour les trapos. Ce personnage central de La de Bringas est le symbole 
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de la société du paraître, propre à la classe bourgeoise dominante à cette 
époque de la Restauration, une classe à laquelle Rosalía aspire à appartenir. 
Galdós critique ainsi le diktat social des apparences qui corrompent les 
personnes, mais qui participent également à maintenir la femme dans un 
certain mode de pensée qui ne l’ennoblit nullement. C’est ici un élément de 
plus de la proximité esthétique et idéologique qui existe entre Galdós et Picón, 
indépendamment des relations amicales et privées qu’ils entretenaient, 
comme en témoignent les lettres du romancier madrilène adressées à son 
homologue canarien, publiées par Sebastián de la Nuez et José Schraibman 
(1967). Nous rappellerons que Galdós joua un rôle déterminant dans l’élection 
de Picón à la Real Academia Española. Il va de soi que l’écrivain madrilène 
partage les idées que Galdós expose dans ses diverses créations romanesques, 
comme la dénonciation de l’obscurantisme traditionaliste, qu’il oppose à 
l’esprit progressiste et libéral (Doña Perfecta, 1876), ou le rejet de l’intolérance 
religieuse (Gloria, 1877 et La familia de León Roch, 1878). Il partage ces 
photographies tirées de la société, société pour laquelle il souhaite plus 
d’ouverture à la modernité. Picón et Galdós, tout en dénonçant les aspirations 
futiles et superficielles de la bourgeoisie, insistent, chacun à sa manière, pour 
attirer l’attention des femmes sur le fait qu’elles doivent apprendre à acquérir 
plus de respectabilité et plus de consistance, pour aider la société, peut-être, à 
mieux les considérer. J. O. Picón (1884, 14 juillet) affirme : 

Cuantos hayan leído Tormento se acordarán de doña Rosalía Pipaón de 
la Barca, casada con D. Francisco Bringas. […] Pues esta señora de 
Bringas es el último tipo creado por el padre de Doña Perfecta y de La 
Desheredada. […] El último estudio social de Galdós, cuajado de detalles 
y animado con tipos propios de esa burguesía ignorante […] en la cual 
se dan con tanta frecuencia el amigo cuco, el marido ciego y la mujer 
que sin estar enamorada del pecado llega a pecar. 

Picón considère le roman de Clarín, La Regenta, comme l’oeuvre d’un 
véritable auteur, qui a réussi à inscrire le fond de son oeuvre dans une forme 
soigneusement pensée et l’ensemble artistiquement bien présenté. Il exprime 
la convergence de vue qui le rapproche de l’écrivain asturien et insiste sur les 
qualités littéraires de La Regenta, indépendamment de son orientation 
idéologique libérale et anticléricale (que Picón ne rejette pas du tout, bien au 
contraire). Dans son roman, Clarín théâtralise la vie de la protagoniste, Ana 
Ozores, qui rappelle à bien des égards le personnage d’Emma Bovary de 
Flaubert, et qui défie les interdits sociaux, en commettant notamment un 
adultère avec Álvaro Mesía. Picón ne ménage pas l’Église, qu’il critique 
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surtout à travers les agissements de Fermín Pas. C’est une véritable somme 
sociologique que constitue ce roman colossal dont l’objectif principal est de 
signaler certains grands problèmes de société de l’Espagne de la Restauration. 
La question du statut social et matrimonial de la femme réapparaît, mais c’est 
surtout la facture anticléricale dont est marquée l’oeuvre de Clarín qui lui 
confère encore plus d’expressivité et plus de virulence. Y. Lissorgues (1989, p. 
7) souligne la place singulière qu’occupe La Regenta dans les lettres 
hispaniques : 

Para el lector de hoy, Leopoldo Alas es ante todo el autor de La Regenta 
(1884-1885), novela que, después de más de medio siglo de 
postergación, se impone desde hace algunos decenios como la obra 
maestra del siglo XIX. El centenario de su publicación, en 1984, dio 
lugar a fervorosas y apasionadas manifestaciones que consagran ya La 
Regenta como un clásico de la literatura española. La valoración de esta 
gran novela ha despertado también fuerte interés por la personalidad 
del autor y por el conjunto de su obra. 

Clarín, comme la plupart des intellectuels et écrivains anticléricaux 
(Galdós, Picón, Zola, etc.), dénonce l’omnipotence de l’Église dans la société 
et fustige une Église corrompue qui s’était beaucoup éloignée de son rôle 
véritable, comme le souligne le professeur Y. Lissorgues (2022, p. 22) : 

Sin lugar a dudas, Leopoldo Alas es el autor del gran realismo del siglo 
XIX que anda más preocupado por la situación de la Iglesia de su 
tiempo. Sea por la ironía en su obra de creación, La Regenta, Su único 
hijo y algunos de sus cuentos, sea por enfrentamiento directo en sus 
artículos periodísticos, sigue denunciando con más o menos acritud 
durante toda su vida las costumbres clericales, los dogmas sin 
sentido, el rito vacío de toda espiritualidad, pero es a partir de un 
agudo sentido de lo que debe ser una auténtica religiosidad. Esta 
pertinaz denuncia de la institución católica le granjeó el odio no 
menos pertinaz de los ultracatólicos y de los ultraconservadores, no 
solo de Vetusta sino de toda España. 

L’historien C. Dardé (1997, pp. 62-65) rappelle, en effet, cette forte 
projection de l’Église catholique à cette époque de la Restauration, avec, par 
exemple, la création en 1885 des colegios asimilados soutenue par une loi du 
ministre conservateur Alejandro Pidal ; la fondation à Grenade en 1888 des 
Escuelas del Ave María par le père Andrés Manjón, ou la mise en oeuvre de 
nombreuses initiatives sociales comme les Círculos Católicos de Obreros, 
encouragées par la publication en 1891 de l’encyclique Rerum Novarum, du 
pape Léon XIII.  
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Il serait inutile de rappeler que Picón partage ces points de vue développés 
par Clarín : qu’il s’agisse des femmes qui se lèvent contre le joug des diktats 
sociaux, ou de la condamnation irrévocable du dévoiement spirituel. Picón 
manifeste son anticléricalisme principalement dans son roman intitulé El 
enemigo (1887). Il dénonce par ailleurs la fausse religion institutionnalisée dans 
beaucoup de contes comme ceux intitulés « El olvidado », « Las plegarias », « 
La cuarta virtud », « El milagro », « Santificar las fiestas », etc. (A. Mackaya, 
2022 ; A. Mackaya & O. Sauvage, 2019). J. O. Picón (1885, 15 mars) rend 
hommage à l’oeuvre de son camarada en ces termes : 

Una de las bellezas más dignas de apreciarse en La Regenta, es que sus 
páginas van logrando poco a poco lo que el autor se propone, sin que 
éste manifieste en nada propósitos trascendentales, ni tenga 
pretensiones de plantear problemas. […] Muchos habrá (entre los cuales 
no estoy yo), que condenen el espíritu del libro, pero nadie lo dejará caer 
de la mano. Los que trabajamos, cada uno en la medida de sus fuerzas, 
y yo con menos que los demás, por el renacimiento de la novela 
española, debemos agradecer a Leopoldo Alas que una al nuestro su 
esfuerzo inteligente y vigoroso. Otros podrán con mayor libertad 
elogiarle, que al fin y al cabo soy su camarada. Pero quien me tache de 
parcial será injusto, pues como el soldado que ha visto batirse bien a un 
compañero, me limito a decir : « Ese es un valiente. 

Jacinto Octavio Picón manifeste un intérêt tout particulier pour cette 
littérature romanesque qui cristallise la vitalité des lettres de l’époque. Il 
considère ainsi avec sérieux le thème du roman réaliste et naturaliste de la 
seconde moitié du siècle, qu’il considère comme genre parfaitement adapté 
pour répondre aux besoins d’étude des coutumes, des caractères et des types 
sociaux de la vie contemporaine. Tout en prônant un art romanesque à haute 
valeur esthétique, il insiste par ailleurs sur la responsabilité des écrivains 
(romanciers et dramaturges notamment) dans la société. Admirateur de Juan 
Valera qui louait le roman dont la finalité primordiale serait purement 
esthétique, il met, également, l’accent sur l’engagement du romancier, de 
l’écrivain et de l’artiste en général, qui a la charge de participer 
vigoureusement à la dénonciation et à la condamnation des injustices qui 
prévalent dans la société contemporaine. J. O. Picón (1897, 18 janvier) croit en 
la capacité qu’ont les écrivains d’être les instigateurs éclairés d’une révolution 
sociale égalitariste : 

En lo que se refiere a la pintura de costumbres, ¿ qué vicio inventan [los 
novelistas y autores dramáticos] ?, ¿ qué maldad discurren ?, ¿ qué error 
propagan que no estén arraigados en la sociedad misma ? […] El arte, no 
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en lo que se refiere a la forma, que ha de ser constantemente bella, sino 
en lo que atañe a las ideas, ha sido, es y será siempre la protesta de la 
naturaleza humana contra todo lo que tienda a desconocer, menoscabar 
o violentar su esencia. En este alto y nobilísimo sentido toda literatura es 
revolucionaria. […] Los literatos son precursores de una revolución. 

En cela, des romanciers tels que Balzac, Flaubert, Zola, Galdós, Clarín et 
d’autres, ainsi que des peintres (réalistes, naturalistes, impressionnistes, 
modernistes, etc.) tels que Gustave Courbet, Claude Monet, Jules Bastien-
Lepage, José Jiménez Aranda, Carlos de Haes, Aureliano de Beruete, Joaquín 
Sorolla, Santiago Rusiñol et beaucoup d’autres méritent d’être salués pour 
leur engagement moral et social. 

L’étude que nous venons de mener présente Picón comme un intellectuel 
et un écrivain engagé dans la vie sociale et culturelle de son temps, tout en 
étant un critique attentif aux cultures étrangères, dont la française. Elle 
souligne le bien-fondé que l’écrivain et journaliste madrilène trouve dans 
l’usage du réalisme et du naturalisme dans le roman de l’époque, dont il 
reconnaît des chefs d’œuvre chez des auteurs majeurs tels que Flaubert, Zola, 
Galdós ou Clarín. Outre cet intérêt pour l’esthétique réaliste et naturaliste, 
Picón est un critique qui s’est intéressé à divers autres aspects de la vie 
culturelle de la Restauration.  
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